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Une fresque romane inédite dans
l'ancien prieuré de Cassan

à Roujan (Hérault)

par Jean-Claude Rivière, Matthieu Rondinet , Serge Sotos*

Le site

Aperçu historique

Plan de situation du château de Cassan.
(Fond de carte UMR 5140 Lattes.
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Nazaire de Béziers alors décadent, ce centre de prière s
connaît par la suite un grand développement .

fig. 1 : Plan de l' église prieurale, comportant les différentes
phases de construction et la position de la fresque.

Le plu s célèbre des prieurs, à qui Cassan doit richesse et
notoriété, sera incontestablement saint Guiraud qui en
assurera la direction, temporelle et spirituelle , de 1106 à
1121 , date de son éléva tion au siège épiscopal de
Béziers. C'est sous son autor ité que l'on reconstruira la
prie ura le-paroissiale Sainte-Marie dont la consécration,
le 6 octobre 1115, est bien documentée. Egli se peut-être
remaniée ou même rebatie en partie' ,
Administrativement, le pr ieuré dés ireux de garder une
position indépendante, sera au début du XIIIe s. directe­
ment rattach é au Saint Siège et, en 1268, à la couronne
de France pour le temporel. Indépendance qui subira
plusieurs rev ers, en 1364 , tout d' abord, avec l 'agrégation
à l'Ordre can onial de Saint-Ru f d 'Avignon' et enfin, en
1660, avec le ratta chement à la Congrégation de France
dirigée par l' abbaye Sainte-Geneviève de Paris' .
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Situés sur la commune de Roujan, à moins d' un
kilomètre au sud-est de celle de Gabian, les bâtiments de
l'ancien prieuré bordent la route départementale D.13
qui coupe l'ancien cimetière de son église. C 'est au
« sommet d 'un vallon pro duit par l'écartement du piton
volcanique de Sainte-Marthe et la butte basaltique de
Saint-Hil aire »1qu 'un édifi ce cultuel dédiée à la Vierg e
pui s un mona stère canonia l ont été con stru its sur un site
occupé depu is l 'Antiqu ité".

Prieuré de chanoines vivant sous la règ le de saint
Aug ustin fond é par les membres d ' une puissante et pres­
tigieuse famille aristocratique du Biterro is, les Alquie r
de Corneilhan, le 12 mars 1080, durant la réforme gré­
gorienne. pour six chanoines ayant quitté vers 1066 ,
suite au renouveau canonial, le Chapitre cat hédral Sain t-
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Découverte

Ce dernier épisode est à l' origine de la découverte
évoquée dans cette note, puisque ce sont les travaux de
construction du palai s conventuel, dans le troisième
quart du XVIIIe s., et les modifications ' appor tées à l'é­
glise durant les années 1780 sous la direction des
Génové fains, qui vont entraîner des bouleversements
importants dans la liaison entre la prieurale et la galerie ,
remplaçant l'ancien cloître". Le plan de 1115 (fig. 1)
montre l' existence, ouvert sur le gouttereau sud, d'un
petit passage bordant le bâti de l' escalier d'accès à la
lanterne et reliant la première travée de la nef à l'extré­
mité du cloître . Il s'agit de la porte canoniale ou claus­
trale, lieu de passage privilégié entre l'église et le cloî­
tre. Passage utilisé par la communauté des clercs près de
dix fois par jour.

En janvier 2007, à la suite de travaux de dégage­
ments des issues murées de l' église et leur réouvertu re
sur la galer ie, la peinture ornant le dessus de la porte de
communication, côté galerie, a été remise au jour après
deux siècles et demi d 'oubli mais aussi de préservat ion,
conséquenc e positive de cette mise en réserve .

Description

À la réouverture de ce petit couloir, les interve­
nants ont eu la merveilleuse surpri se de la découverte ,
côté galerie, au-dessus de la porte, d'une peinture mura­
le représentant une Vierge à l'Enfant.

Le voûtement, en berceau cylindrique longitudinal,
de ce petit passage a réservé, au-dessus de l'iss ue, une
surface demi -circulaire, évoquant par sa forme et sa
position le tympan d 'un e porte d' église romane. C 'est
dans cet emplacement privilégié , appelé espace tympa­
nal par A. Court illé, que l'artiste a positionné la Majesté
mariale . Il en a d'ailleurs largement dépassé le cadre
puisqu 'on découv re des vestiges de décor sur la voûte ,
sur les corniches et sur les parois du couloir.

Avant d'aborder l'œuvre, par elle-même, il nous
paraît utile de préciser que nous nous bornerons à une
approche descr iptive et à des considérations générale s.
Une étude plus approfondie, qui devrait nécessairement
suivre, sera conditionnée par les résultats des analyses
et des vérifications techniques prévues.

Dès l' abord on est surpris par la fraîcheur des colo­
ris et leur richesse. La palette des coloris, le fond bleu
intense, lapis-lazuli, sur lequel se détachen t la figure
mariale et les deux anges l'encadrant, font entrer l'œu­
vre dans la catégorie des peintures brillantes à fonds
sombres qui, d'après une class ification aujourd 'hui en
partie contestée, caractériserait les œuvres de la France
du centre et de l'est. Ce qui, évidemment, est bien loin
de correspondre à la situation géographique de Cassan!
De plus l'observation, même rapide, de la peinture et de
son support laissent supposer une exécution en giornata,
caractérisant la réalisation a fresc o. On peut, même , à
certains endroits observer la différence entre l' arricio et
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fig. 2 : Majestémariale du prieuré Sainte-Marie de Cassan.
(Cliché A. Sinigaglia).

l'intonaco . Constatation qui n ' est pas sans poser de
question le procédé ayant « été peu employé en France.
On en trouve cependant quelques exemples, notamment
à Auxerre et dans la crypte de Berze". »

En ce qui concerne le style , la représentation de la
Vierge, dont le travail remarquable des plis de la tunique
surprend par sa qualité et son réalisme, trouv erait plutôt
son pendant en Italie et plus précisément en Campanie .
Ce type de figuration, dite en Majesté " caractéristique de
l'art byzantin et de ses continuateurs est bien représenté
en Italie centrale, près du Mont Cassin, et dans le Latium
où Rome offre de nombreux exemple s. Il faudrait, bien
sûr, faire aussi d'autres rapprochements avec certaines
peintures dites « clunisie nnes » comme celles du petit
prieuré de Berzé -la-Vill e, proche de Cluny ". On peut y
voir un Christ Pantocrator dont la position des jambes est
quasiment superposable à celle de notre vierge, ainsi
qu'une Vierge à l' enfant , figurée en buste, qui offre aussi
certaines ressemblances. On peut , bien sûr, évoqu er ici le
cheminement de ces influenc es, directement venues
d' Italie ou, cheminant plus lentement, passées par
l'Allemagne. À la suite d'A. Courtillé" qui s'interroge
sur la difficile quête du chercheur « sans cesse confron­
té au problème des filtres », nous citerons l'opinion si
jol iment formulée de J. Wettstein faisant de l'Italie
« l'anneau de liaison entre l' Orient et l'Occident ».

Pourt ant si on en revient aux anges, au trône et à
son décor, on se retourne presque obligatoirement vers la
Campan ie. Les décors de Sant'Angelo in Formis" tels un
leitmotiv, créent avec la peinture de Cassan des liens, des
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renvois, comme dans un jeu surréaliste de « questions­
rép onses ». Le visage de l'ange de gauche, le seul parti­
culi èrement bien conservé, avec ses ombres bien mar­
quées par des terres brunes, c'est ce lui des anges du
Jugement dernier de San t' Angelo. Les vêtements angé ­
liques, plus da lma tiques sacerdotales que tuni ques, avec
leur décor de bandes perlées, ce sont auss i les cousins de
ceux des anges campaniens. No us ne parlerons pas de la
représentation très visible des plis du cou de l 'ange et de
la Vierge, symboles orientaux de richesse et de bonne
santé" caractéristiques de j' art byzantin, pré sents aussi
en Italie et, même, dans le décor de Berzé. Le trône, lui­
même, nous ramène en Orient. Ce n 'est pas le siège
curule des représentations caroling iennes mais bien , ici ,
la représentation du trône de Salomon, le même que
celui des Christ en majesté aux tympans des grandes
ég lises romanes. Le do ssier haut , plein ou fait d'une toile
tendue" comporte, dans de pet its cartouches au décor
jaune dans un cadre bleu , des figures étonnantes. On
peut y deviner un anima l muni d 'un appendice compara­
ble à une trompe : un éléphant ? Nous ne sero ns donc
pas surpris de découvrir, à Ventaroli" un décor d 'élé­
phants dans la composition. Élép hants dont la présence
n 'est pas rare dans le décor des tiss us originaires
d 'Orient, dont on sait les élites civi les et religieuses
friandes en ces périodes. Le musée diocésain de Vich,
en Catalogne, en apporte ma ints témoignages.

Faut -il, sans aller jusq u'au bout des hypothès es de
J.Ainaud" envisager que c'est « parce qu 'elles sont
l 'œuvre d 'un art iste de tradition clunisienne, formé au
Mont-Cassin, que les peintures de Berzé- la-Ville ont une
allure si fortement byzantine » et trouver, pour Cassan,
une filiat ion entre ces deux pôles géographiquement si
éloignés ?

Datation

Ces premières constatations, en l' absence de toutes
analyses et étu des techniques des fonds et des co lorants ,
ne nous autorisent à aucune certitude et toute affirmation
d'une date précise serait péremptoire. Né anmoins, des
pistes liées aux rapprochements envisagés plus haut et à
1'histoire de Cassan nous pousse raient à donner une
fourchette situant la création de l'œuvre ent re 1115, date
de la consécration de l ' église de saint Gui raud , terminus
pos,1 quem, et le tout déb ut du XIII' s. où l' on con state
l' abandon de ce type de décor. Bien sûr, un archaïsme est
toujours envis ageable et le choix d 'un sty le volontaire­
ment passéiste, durant une période plu s r écente" possi­
ble. Pour le moment, cette dernière hypothèse ne nous
apparaît pas, pourtant, comme susceptible d ' être retenue.
La possibilité d'envisager l'œuvre au sein d 'un véritable
programme pictu ral n ' étant , malheureusement, qu 'une
hypothèse san s lendema in, il restera aussi la difficulté
d'étudier un élément isolé de son contexte et, comme
dans bien d 'autres éd ifices, il n 'est pas sûr que ce décor
reflète total ement ce lui, s ' il a existé, des autres parties de
l ' ég lise prieurale.
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Conclusion

San s présumer des précisions qu'apporteront ana­
lyses et études envisagées, il est important de donner à
cette découverte, exceptionnelle à plus d 'un titr e, la
place qui lui revi ent dans la connaissance de l 'art roma n
du département de l 'Hérault et même de celui d'une
bonne partie du Lang uedoc. À y bien regarder, pour cette
période et pour la zone concernée, ne sont connus que
des ve stiges de décor civils et les peintures, peu éloi­
gnées géographiquement, de Saint-Pierre de Montbazin.
En écartant ces dernières, de type à fonds clairs et d'un
style différent et, peut-être, plu s récentes, nous pouvons
avancer que nous nous trouvons face à une œuvre vrai ­
ment exceptionnelle et le terme d'unicum pourrait bien
être approprié .
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